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	Ce roman est une œuvre de fiction et contient des scènes de sexe explicites susceptibles de heurter la sensibilité des lecteurs.
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	Chapitre 1

	Je suis vivante

	 

	 

	 

	Camélia

	 

	Un, deux, trois !

	 

	J’inspire.

	 

	Quatre, cinq, six !

	 

	J’expire.

	 

	J’imagine un carré dont je suis les lignes des côtés afin de laisser à mon cœur la possibilité de calmer ses battements.

	 

	Lorsque l’avion se pose sur le tarmac, j’ai peine à reprendre mes esprits.

	 

	Laghan a repris sa place à côté de moi et je ne sens que plus intensément sa présence.

	 

	Une navette nous récupère et nous emmène à notre terminal où un Uber que Francis a pris soin de réserver nous attend.

	 

	Je ne me précipite pas dans la voiture afin de le laisser s’installer et choisir la place la plus éloignée de lui. Mon cerveau est en plein court-circuit, je sens que j’ai besoin de prendre de la distance, de ne plus penser à ce qu’il s’est passé durant ce vol, plutôt court pourtant, car le risque de crise de panique est grand, bien trop grand…

	 

	Arrivés à l’hôtel, situé près du centre-ville de Stuttgart, je récupère la carte magnétique de ma chambre que Francis me donne et, prétextant un mal de tête, je m’éclipse. Je promets à Francis de le rejoindre d’ici une heure afin de débriefer sur les derniers éléments du dossier que je connais déjà par cœur.

	 

	Dès ma porte de chambre fermée, je me laisse glisser le long de celle-ci, les yeux brûlant des larmes qui voulaient à tout prix couler, mais que je retenais de toutes mes forces.

	 

	Enfin, je peux me laisser aller… qu’ai-je fait… ? Mon cœur tambourine dans ma poitrine au point où je doute que tout l’hôtel ne l’entende.

	 

	Je me lève et me dirige vers la salle de bain quand j’entends quelqu’un frapper à ma porte. Je sais immédiatement qu’il s’agit de Laghan. Je sais que je ne dois pas ouvrir, mais mon corps est immédiatement attiré vers la porte comme s’il possédait un aimant surpuissant qui ne me laissait pas le choix. Je lui ouvre, mais décide de tenter de ne rien laisser paraître.

	 

	« Hey, Laghan, qu’est-ce que tu veux ? »

	Pitoyable essai, impossible qu’il pense que je me fous de ce qui s’est passé entre nous.

	 

	« Cearban, je sais… »

	 

	« Tu sais ? le coupé-je, tu sais ? Vraiment ? »

	Je suis en réalité folle de rage contre lui, contre moi… oui, surtout contre moi, pauvre gourde qui n’aurait jamais dû succomber au charme de ce Don Juan notoire qui doit s’être tapé la moitié de la planète durant ses déplacements.

	 

	Harvey Specter de mes fesses…

	 

	Je ne suis pas une cruche et encore moins face aux hommes.

	 

	Laghan, sentant ma rage impossible à calmer en quelques instants, décide de rentrer dans ma chambre et de fermer la porte derrière lui. Je suis tellement en colère que je tourne en rond comme une lionne enragée et je ne m’en aperçois pas immédiatement.

	 

	« Camélia écoute… »

	 

	« Ah, fini le Cearban, hein ? Maintenant que tu as obtenu ce que tu voulais ! Tu es comme tous les autres, tu es un porc ! Je refuse d’être une de tes conquêtes supplémentaires, tu me dégoûtes, je me dégoût… »

	 

	Laghan me saisit les épaules et m’oblige à le regarder dans les yeux. Ma respiration est sifflante, je me ferais presque peur si j’étais à sa place. J’ai l’air d’une folle furieuse, et je ne contrôle plus rien, j’ai envie de trop de choses contradictoires en même temps pour être rationnelle.

	 

	« Cearban, tu paniques, tu ne m’as laissé aucune chance dès que nous nous sommes rassis dans l’avion, tu t’es mise en mode sécurité maximale », dit-il en tentant de ne pas me laisser le couper. « Tu sais que nous sommes des adultes, nous pouvons parler. »

	Il est calme et ses mains tiennent fermement mes épaules comme s’il ne voulait pas me laisser partir. Il réussit à faire redescendre de quelques degrés ma panique et ma colère.

	J’expulse de mes poumons l’air emprisonné à l’intérieur depuis qu’il avait pénétré dans ma chambre. J’étais en apnée tout ce temps et je réussis à me calmer en respirant de nouveau.

	« Je sais, je suis… désolée… » tentai-je, le plus calmement que je puisse. « Je ne sais pas comment gérer cela. Je ne sais pas gérer cela. Ce que je ressens, l’avion… » Je sens le rouge me monter au visage et des papillons me revenir au creux de mon ventre. Je secoue la tête pour chasser ces sensations qui vont me faire perdre ma lucidité retrouvée.

	 

	Il me sourit et je crois le voir rougir un peu également. C’est étrange, il paraît presque vulnérable. Est-il aussi « perturbé » que moi par ce qu’il s’est passé entre nous ?

	 

	« Je ne sais pas non plus, je n’ai jamais perdu le contrôle comme avec toi dans l’avion, je ne sais pas comment c’est arrivé, mais c’est arrivé donc… je ne veux pas que tu croies que je n’assume pas mes choix ou que tu t’imagines que j’ai eu ce que je voulais. Je ne veux pas que ça, je te veux, toi, Cearban », dit-il à son tour. « je n’ai aucun doute et je sais que derrière ce moment de panique qui t’empêche de réfléchir, tu trouveras la vérité aussi évidente que moi… »

	 

	Ses mains glissent vers les miennes, qu’il attrape délicatement pour les porter à ses lèvres. Ses yeux verts s’illuminent, et son regard me transperce. Je me sens immédiatement plus calme et plus sereine. Ma respiration se calme enfin complètement.

	 

	« Je ne sais pas Laghan, je ne suis pas aussi sûre que toi », répondis-je. « Je suis terrifiée à l’idée de commencer quelque chose de vrai avec toi, d’ailleurs commencer quoi que ce soit avec qui que ce soit. »

	 

	« Mais tu as bien déjà eu des copains, des lovers1 ? »

	« Oui, non, enfin… jamais rien qui a duré plus d’une nuit ou d’un jour cela dépendait du moment où.. Bref, enfin, tu vois. Je n’ai jamais envisagé autre chose que du sexe avec un mec. »

	Il paraît étonné et perplexe.

	« Mais pourquoi ? Que t’est-il arrivé Cearban pour que pas une seule fois tu n’envisages un après ? » demande-t-il, stupéfait, même dubitatif.

	 

	« Je ne sais pas, je ne veux pas être déçue ou souffrir. C’est inutile… je n’ai pas besoin de ça », répondis-je fermement. Car oui, je me trouve assez pathétique en le disant à haute voix. Surtout qu’il ne connaît rien de moi et surtout pas la raison qui impose à mon cœur cette extrême protection.

	 

	Laghan fronce les sourcils, mais comprend, je ne sais comment, qu’il vaut mieux aborder les choses dans l’ordre : me calmer, me parler et, plus tard, m’interroger.

	 

	« Tha mi Cearban2 », me dit-il en me passant les doigts derrière l’oreille pour y loger une mèche de cheveux : « Tu n’as rien à craindre de moi, j’attendrai. »

	 

	Il fait alors un pas en arrière afin de laisser une distance sécurisante entre nous et me lâche la main qui était restée dans la sienne.

	 

	« Je suis dans la chambre d’à côté si tu as envie, ou plutôt quand tu auras envie de parler ou même parler d’autre chose, peu importe. Je suis là et ne vais nulle part. Je rejoins Francis d’ici trois quarts d’heure dans le hall d’accueil. Si toi tu as besoin d’un peu plus de temps, dis-le-moi, je ferai passer le message ou je te trouverai une excuse. » Et il accompagne ses paroles d’un clin d’œil charmeur.

	 

	Il me saisit délicatement la main droite et la porte à ses lèvres à nouveau en y déposant un baiser léger comme une plume. Je sens une boule se former dans ma gorge, car je sais qu’il doit se demander de quelle folle il s’est approché. Une pauvre fille qui enchaîne les coups d’un soir et qui panique à l’idée de voir deux fois de suite le mec avec qui elle a (presque) couché.

	 

	Il sort de ma chambre sans un mot de plus, referme la porte et je l’entends s’éloigner dans le couloir de l’hôtel.

	Je me sens soulagée et pourtant j’ai soudain froid. Je sais qu’il n’est pas comme les autres, je le sens. J’ai beau résister, il faut, pour ma santé mentale et physique, que j’apprenne à ne pas paniquer à tout bout de champ.

	 

	Je regarde l’heure et m’aperçois que je dois rejoindre Francis très bientôt. Je défais donc quelques affaires et prends une douche rapide afin de laisser partir les dernières tensions que je sens s’accrocher à mes épaules et à mon dos. Rien de tel pour me retrouver bloquée et me réveiller cette nuit, le souffle coupé par la douleur. Formidable ! Je pense, ironiquement. 



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	Bien vivante…

	 

	 

	 

	Camélia

	 

	Une douche bien chaude plus tard et de nouveaux vêtements enfilés, je me décide à descendre rejoindre Francis et Laghan.

	 

	J’ai choisi une robe crayon confortable en coton extensible m’arrivant à mi-mollet et des ballerines pour être plus à mon aise. Je descends les escaliers, ma chambre se situant au 1er étage, et je me dirige à l’accueil vers des fauteuils regroupés par quatre.

	 

	Francis et Laghan s’y trouvent déjà et semblent déjà plongés dans les documents du dossier posé devant eux sur la petite table. Mon arrivée leur fait lever les yeux et Laghan me sourit. Francis se lève.

	 

	« Camélia, j’espère que vous êtes bien installée ? »

	 

	« Oui, très bien, merci Francis. Je suis désolée si je vous ai fait attendre, j’ai eu besoin de me rafraîchir », dis-je, inquiète qu’il pense que je n’ai pris tout mon temps.

	 

	« Voyons Camélia, nous sommes en avance, j’ai demandé à Laghan de me rejoindre un peu plus tôt, afin de mettre au point les derniers éléments dont m’a fait part la partie adverse. Prenez quelque chose : un café, un thé ! avez-vous faim ? nous sommes partis tôt de Paris », insiste Francis.

	Cet homme est vraiment adorable. Je retrouve cette même douceur chez Laghan lorsqu’il ne me fait pas perdre complètement la tête.

	 

	J’admets qu’un café me ferait le plus grand bien et commence à me diriger vers le bar situé à quelques pas des fauteuils. Laghan se lève brusquement pour me devancer et me dit qu’il va me chercher quelque chose.

	 

	Je décide donc de m’asseoir sur le fauteuil que Laghan n’occupait pas et croise les jambes, gênée qu’il se soit précipité sans me laisser le temps de protester. Je ne veux pas passer pour une femme râleuse devant Francis, mais je n’ai vraiment pas besoin d’un chevalier servant. Parfois, Laghan me paraît venir d’une autre époque… son côté écossais probablement.

	 

	Laghan revient avec une grande tasse de café noir, un petit pichet avec ce que je pense être du lait et un… bretzel ! Mais quoi ? Pourquoi m’a-t-il ramené tout cela ? Je ne lui ai pas…

	 

	En posant tout cela devant moi, sous le regard interrogateur de Francis, il me dit tout naturellement : « J’ai pris tout cela, sachant que tu n’avais pas mangé dans l’avion. Et puis ils servent ça avec le café alors… »

	 

	Francis esquisse un petit sourire et reprend sa conversation sur des éléments de jurisprudence qu’il avait relevés afin de proposer de nouveaux arguments contre les dernières originalités de la partie adverse.

	 

	J’écoute en soufflant sur mon café brûlant et interroge Francis sur ce qu’il attend de moi.

	 

	Il m’explique qu’il souhaite que je retranscrive les échanges en français et en allemand, mais également que je l’alerte si je pense qu’il n’a pas compris des subtilités linguistiques durant la confrontation de la réunion.

	À la fin de cette petite mise au point, nous repassons chacun dans nos chambres respectives afin de récupérer nos dernières affaires que nous emportons avec nous pour la journée.

	 

	Lorsque je claque la porte pour les rejoindre, Laghan fait de même. Je me souviens qu’il m’a précisé que sa chambre était celle juste à côté, vraiment très à côté !

	 

	Je me demande si c’est le destin ou Laghan, le responsable de ceci.

	 

	Il me sourit et tourne les talons pour rejoindre les ascenseurs.

	Un Uber commandé par Francis nous attend au sous-sol de l’hôtel et Laghan retient la porte de l’ascenseur et m’attend.

	 

	La dernière fois que nous nous sommes retrouvés dans un ascenseur tous les deux, l’atmosphère était plus qu’électrique. Cette fois-ci ne diffère pas.

	 

	Je vois bien qu’il fait son possible pour rester à l’autre bout de la cage métallique. Il me regarde du coin de l’œil, n’ayant pas décidé, apparemment, de m’adresser la parole.

	 

	Je décide de briser ce silence désagréable :

	 

	« Écoute, Laghan, je ne veux pas que nous nous comportions comme des étrangers, ou pire, comme des personnes qui ne s’apprécient pas. Je suis désolée de mon attitude tout à l’heure, j’ai… un peu pété les plombs. »

	 

	Laghan sourit, mais je sens que son attitude a changé à mon égard. Il reste… méfiant. En même temps, c’est ce que je lui ai demandé et c’est d’ailleurs la seule chose qu’il puisse faire. Je commence à comprendre qu’il me laisse décider. Décider si oui ou non j’ai envie de continuer ce que l’on a commencé ou si je décide de tout laisser derrière moi.

	Je fais un pas vers lui et il se tend immédiatement. Il se redresse de toute sa hauteur, ne sachant pas ce que je compte faire. Je réalise soudain que je rejette tout, en permanence, dans ma vie, en tout cas, je refuse tout ce qui peut s’apparenter à de l’attachement ou plus, de la part des hommes. Son attitude en est le résultat logique de ma capacité à me refermer, à faire fuir, à rejeter. Je suis incroyablement persuasive quand il s’agit de jeter quelqu’un en dehors des murs de mon cœur.

	 

	Jusqu’à maintenant, ça m’était totalement égal. Personne ne m’avait fait regretter ce trait de caractère, ces barricades m’arrangeaient bien.

	 

	Mais à présent, lorsque je vois Laghan qui paraît blessé par ce rejet et quand je sens mon cœur battre à tout rompre dans ma poitrine, je sais : je n’ai peut-être pas envie de le faire fuir… pour l’instant.

	 

	Je parcours enfin le reste de distance qui me sépare de lui et me plante devant lui. Je suis assez grande pour une femme, je frôle les un mètre soixante-quinze. Lui est plus grand que moi, mais notre différence de taille n’est pas énorme. Je peux ainsi, sans effort, approcher mes lèvres des siennes. J’attends qu’il me donne d’une façon ou d’une autre son accord.

	Je lui envoie tellement de messages contradictoires alors que nous ne sommes qu’au début de la journée, voire depuis notre rencontre, alors je ne peux tout de même pas lui sauter dessus, sauf à paraître complètement bipolaire.

	 

	Sa respiration s’est accélérée et ses yeux couleur de l’émeraude semblent s’enflammer. Je tends la main vers son avant-bras et la fais remonter le long de son épaule. Il ne bouge toujours pas d’un millimètre. Je m’aventure un peu plus près et ouvre ses bras pour m’y loger. J’ai, à cet instant, simplement envie qu’il m’enlace. Je n’avais jamais eu envie qu’un homme me prenne dans ses bras. Pour moi, jusqu’à cet instant, c’était un signe de faiblesse et je n’avais eu besoin de personne pour me réconforter ou pour me protéger.

	Mais à cet instant, j’ai un besoin puissant de ses bras. Je veux écouter les battements de son cœur et je continue mon rapprochement audacieux en glissant mes bras sous les siens pour enserrer sa taille. Je pose ma tête sur son épaule et colle le reste de mon corps le long du sien.

	 

	Je le sens, plus que je ne le vois hésiter. Comment lui en vouloir ? Puis, je vois les muscles de son cou et ses pectoraux se détendre enfin et ses bras enserrent ma taille.

	 

	Cette sensation est incroyable… elle n’a rien à voir avec celles que j’ai connues jusqu’à maintenant avec un homme. J’aimerais que ce moment dure éternellement. Je perçois les battements de son cœur qui, au début, frappaient sa poitrine violemment, se calment enfin, puis nos respirations se calent l’une sur l’autre.

	 

	Je me sens… à ma place, je suis à peu de chose d’appuyer sur l’arrêt d’urgence de l’ascenseur pour ne pas en descendre, pour rester ainsi.

	Je perçois qu’il pose son menton sur ma tête et je l’entends respirer profondément comme pour s’imprégner de cet instant et… de l’odeur de mon après-shampoing au passage.

	 

	Il pose un baiser sur le sommet de mon crâne et s’éloigne de moi tendrement. En ouvrant les yeux, je réalise que nous sommes arrivés au sous-sol et que les portes de l’ascenseur viennent de s’ouvrir.

	 

	Laghan en sort le premier, se libérant doucement de notre étreinte. Francis nous attend un peu plus loin, sans avoir pu nous apercevoir dans l’ascenseur. Ouf ! Il nous fait signe de monter dans le van Mercedes Viana noir aux vitres teintées, qui va nous véhiculer jusqu’au centre-ville de Stuttgart.

	Je monte dans le véhicule et m’assieds sur la place du milieu à l’arrière. Laghan et Francis sont juste derrière moi, sur la troisième rangée du véhicule. Je sens le regard de Laghan sur mon cou, et, alors qu’auparavant cela m’aurait gênée, je me sens rassurée qu’il soit là. J’ai alors la sensation qu’il y a encore tant de choses à ressentir et à vivre, comme si enfin je respirais et profitais des rayons du soleil après avoir passé toutes ces années à m’en cacher.

	 

	Mon cœur se libère doucement de ses barbelés pour s’envelopper de coton et profiter de sa douce chaleur. Et pour la première fois, je n’en ai pas peur.

	 

	Ce trajet dure une bonne demi-heure. Durant ce temps, Laghan et Francis me donnent les dernières informations concernant les personnes que nous allons rencontrer, notamment Her Einmann que j’ai rencontré lors de la première réunion à Paris.

	 

	Lorsque le véhicule s’arrête devant l’entrée de l’immeuble de la société Einmann, Francis sort en premier, puis, voulant le suivre, je sens la main de Laghan sur mon épaule, me faisant comprendre qu’il voulait me précéder.

	Il me précède et me tend la main pour m’aider à descendre du van. Mon sourire étire mes joues, et je me retrouve projetée dans le passé dans une de ces séries britanniques de la période victorienne, où le comte aide la jeune femme à descendre du carrosse en la tenant délicatement par sa main gantée de soie.

	 

	Il sait qu’il a fait son petit effet, et me sourit malicieusement. Tournant la tête pour constater que Francis ne nous a pas attendus et a déjà pénétré dans le bâtiment, il porte ma main toujours dans la sienne à ses lèvres, sans s’arrêter de sourire.

	Ce petit jeu me plaît, j’aurais tout donné, il y a quelques années, pour vivre à cette époque incroyable jusqu’à ce que je réalise que les femmes devaient porter des corsets toute la journée, véritables instruments de torture, mais surtout qu’elles pouvaient être mariées à l’âge de 15 ans. La désillusion m’ayant frappée, j’ai abandonné ce rêve.

	Rentrant dans son jeu, je fléchis légèrement les genoux comme pour faire une révérence et lui murmure : « Merci cher comte. »

	Je vois son sourire s’élargir. Son visage paraît tellement juvénile à cet instant. Il devait être très mignon lorsqu’il était petit. Il a gardé ce regard plein de malice qu’il devait servir à ses parents dès qu’il avait fait une bêtise.

	 

	Nous nous séparons enfin et je rejoins Francis.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	Une réunion peut en cacher une autre

	 

	 

	 

	Camélia

	 

	Francis a déjà rejoint un groupe composé de plusieurs personnes, dont le directeur du groupe Einmann, devant l’accueil de l’immeuble.

	 

	Il me fait signe de m’approcher et me demande de l’épauler dans la compréhension des échanges. Je tente de me concentrer au mieux, nous prenons l’ascenseur et montons jusqu’au douzième et dernier étage.

	 

	Ce qui me surprend le plus dans cette ville allemande que je ne connais pas est la capacité que Stuttgart a à mélanger la nature, la modernité et le cœur industriel centré sur l’industrie automobile, sans ressembler pour autant à ces villes dénuées de tout charme. Cet immeuble n’est pas une exception. Il y a une pelouse synthétique au sol dans l’ascenseur, une affiche sur le dernier modèle de coupé Mercedes, dont une partie des bureaux administratifs se trouvent dans ce même immeuble et les murs et parois en verre nous projettent dans un espace-temps unique.

	 

	Laghan a dû prendre l’ascenseur suivant, celui-ci étant trop exigu pour accueillir tout le monde.

	 

	Je suis le groupe et nous pénétrons dans une grande salle de réunion où carafes d’eau filtrante et paniers de fruits nous attendent. Je continue à suivre Francis de près afin de ne louper aucune information délivrée par nos hôtes.

	 

	Je le sens avant de ne le voir rentrer dans la pièce. Cet homme a une capacité incroyable à perturber tous mes sens. Mon attention s’en trouve d’ailleurs détournée. Je le cherche du regard et le vois en pleine discussion avec deux personnes, nos clients, qui nous ont rejoints et que nous sommes venus représenter dans cette phase de médiation.

	 

	Il doit sentir mon regard sur lui et nos yeux se croisent, comme aimantés. Il continue de parler aux personnes avec qui il est entré et se dirige vers moi. Je sens ma respiration s’accélérer, tout comme mes battements cardiaques… Ce fichu corps que je ne contrôle pas, ça ne s’arrange pas !

	 

	Lorsqu’il me rejoint, il demande à Francis si ma présence est requise auprès de lui ou s’il peut m’emmener avec lui. Francis me fait signe qu’il gère la situation et je comprends que je dois suivre mon affriolant bourreau.

	 

	« Tout se passe bien Cearban ? »

	 

	Sa question m’étonne.

	 

	« Oui pourquoi ? »

	 

	« Car tu es pâle comme une fille de Galway, tu ne veux pas grignoter un truc qu’il y a dans ces énormes paniers là-bas », me dit-il en me désignant les paniers de fruits qui avaient attiré mon attention plus tôt.

	 

	« Mais tu crois que je ne fais que manger décidément. »

	« Non, je sais que tu as besoin de manger souvent, bien que je me demande où tu mets tout ce que tu avales », me répond-il en souriant malicieusement.

	Il a, encore une fois, raison, bien que cela ne me coûte énormément de l’admettre. Je prends une pomme au passage et me retourne vers lui.

	 

	« Ne crois pas que je l’ai prise parce que tu me l’as dit, hein ! »

	 

	Il sourit en ricanant : « Ne t’en fais pas Cearban, je n’ai jamais cru que je pourrais un jour te faire faire quelque chose que tu ne souhaites pas… » et il finit sa phrase par un clin d’œil complice. Ça devient une habitude.

	Mes jambes se transforment en coton. Cela devrait être interdit d’être aussi sexy qu’il l’est à cet instant. Son air de dandy écossais, sophistiqué, tellement à l’aise dans son corps, peu importe où il se trouve, me laisse pantelante. Je reste sans voix, mon estomac se serre et ce n’est pas en raison de la faim, mais bel et bien de son aura incroyable qui me fait perdre toute répartie.

	 

	Il me sourit et me guide en attrapant doucement mon bras et nous rejoignons les deux interlocuteurs qu’il a laissés pour me rejoindre.

	 

	« Bonjour Her Einmann et Frau Milsen », dis-je avant que Laghan n’ait eu le temps de prononcer un mot.

	 

	Il ajoute : « Vous vous souvenez de Camélia Dubois, notre traductrice et interprète. Vous l’avez rencontrée à Paris lors de votre dernière visite. »

	 

	« Oui, bien sûr ! Bonjour Camélia, vous êtes l’indispensable du jour », dit Her Einmann en me tendant sa main afin de me saluer.

	 

	Je la saisis et le gratifie d’un sourire sincère.

	Laghan se tient toujours à mes côtés un peu en retrait. Je perçois sa présence plus que je le vois. Il me pose la main sur l’omoplate et ce geste m’électrise immédiatement.

	« Si tu veux t’asseoir ici, Cam, tu pourras préparer tes affaires le temps que tout le monde s’installe. »

	Il m’a appelée Cam… c’est la première fois qu’il m’appelle ainsi, et j’avoue que c’est étrange. Je suis habituée à ce petit surnom tellement particulier qu’il m’a donné dès le premier jour.

	 

	CEARBAN

	 

	

	 

	 

	Bouton d’or

	 

	Mon cœur se pince, car je réalise que ce surnom me plaît. Personne ne m’a jamais affublée d’un surnom en dehors de mon prénom raccourci.

	 

	Il se penche plus près lorsque je me suis enfin assise. Une mèche de ses cheveux cuivrés qui s’est échappée de son élastique qui tient le reste de sa chevelure et ma main me démange de lui remettre derrière l’oreille. Il me chuchote au plus près, afin que personne n’entende : « Mange Cearban, c’est un ordre. »

	Je me retourne le regard noir et sens soudain une violente douleur remonter le long de ma colonne. L’effet de ma colère a été coupé net, je dois paraître encore plus pâle et mon visage se ferme pour ne rien laisser paraître. C’est sans compter la principale qualité de mon cher Écossais : l’observation.

	 

	« Tout va bien, Cearban ? tu es toute pâle ! » me dit-il, inquiet.

	 

	Je tente de reprendre le contrôle des émotions et de mes sensations qui paraissent apparemment évidentes et lui réponds : « Rien, ce n’est rien, j’ai fait un faux mouvement. »

	Tu parles ! Ce faux mouvement, je vais le sentir jusqu’à demain surtout après la réunion extra longue qui se profile maintenant.

	Il pose sa main sur mon épaule et je sens une chaleur douce s’y reprendre. Si nous étions seuls, je pense que le seul passage de sa main le long de ma colonne suffirait à me soulager un peu, juste par la production d’endorphines liées à notre contact.

	 

	Avant qu’il ne m’interpelle de nouveau, je lui répète : « Laghan, je te dis que ça va, va t’asseoir s’il te plaît. Ton attitude va paraître suspecte. »

	 

	« Okay, Cearban, mais je garde un œil sur toi que ça te plaise ou pas. »

	 

	Je grogne légèrement pour marquer mon agacement, ce qui l’amuse encore plus. Il retourne vers nos deux clients et les invite à s’asseoir non loin de moi, laissant une place au milieu où il décide de s’installer comme de bien entendu.

	 

	Je le vois se concentrer sur ce qui se passe dans la salle et le reste des personnes présentes s’installent progressivement.

	 

	J’ouvre mon ordinateur et relis les derniers éléments du dossier afin d’être sûre d’être parfaitement au fait. Laghan, à côté de moi, fait de même.

	 

	« Camélia ! »

	 

	Je sursaute en entendant mon nom. Je me retourne plus doucement cette fois-ci afin d’éviter d’aggraver ma douleur dorsale et reconnais un ancien élève de ma promotion à l’université. Son nom m’échappe sur le moment puis je me souviens : c’est Roman.

	 

	Je suis ravie de le voir et je suis très surprise aussi.

	« Ça alors, Roman, comment vas-tu ? Mais surtout, que fais-tu là ? »

	« Je travaille pour le Cabinet de conseil de la société Belsen and Co. Et toi ? »

	La société Belsen a donc choisi de mandater son propre interprète. Je comprends que nous travaillons pour les deux différents clients ici et que nous allons donc nous occuper de la traduction et interprétation l’un face à l’autre.
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